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Le Confédéré, qui est aujourd’hui dirigé par
M. Adolphe Ribordy, a le mérite d’être le plus
ancien journal valaisan encore publié de nos jours
à raison d’une fois par semaine dans tout le Valais
romand. Le journal fête en 2004 ses 143 ans
d’existence. C’est en effet le 2 janvier 1861
que fut imprimé le premier numéro du Confédéré
du Valais. C’était alors un bihebdomadaire de
quatre pages paraissant les mercredis et vendredis
et dont l’abonnement revenait à 10 francs. La
rédaction du journal était assurée par M. Victor
Dénériaz, et l’impression se faisait à Sion chez
Edouard Laederich. Le groupe qui lança le
journal déclara que celui-ci était nécessaire pour
que le parti libéral lutte contre les abus du
régime conservateur qui avait repris le pouvoir
quelques années auparavant. Son idéal était de
sauvegarder la démocratie en éclairant l’opi-
nion des uns, fustigeant la paresse des autres
et entretenant chez le citoyen l’intérêt pour la
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chose publique. Les débuts du journal furent
toutefois difficiles et vers fin 1866, un certain
nombre de libéraux se réunirent pour savoir s’ils
pouvaient continuer à faire paraître Le Confédéré.
Finalement, les fonds nécessaires furent trou-
vés et dès le premier janvier 1867, la rédaction
passa à J.-B. Calpini.
Analyser la rubrique des annonces à travers
l’exemple du Confédéré permet donc de remon-
ter aux balbutiements de la publicité. Cette
rubrique, située en dernière page du journal pour
la période étudiée (1861-1936), était constituée
principalement de petites annonces et de
réclames. On y trouvait également des avis
émis par les communes, les postes, les compa-
gnies de chemin de fer ou encore par l’armée.
L E S  R É C L A M E S  
En regardant les annonces publiées durant la
première année d’existence du Confédéré, on
constate que peu d’entreprises y faisaient appel
pour promouvoir leurs produits. Ce fait s’ex-
plique par le peu d’industries implantées en Valais
à cette époque et par la modicité des moyens
de la plupart de ces rares industriels et com-
merçants. En 1861, réclames et petites annonces
proviennent majoritairement de commerces
ou de particuliers établis entre Sion et Martigny,
avec parfois la présence de quelques annonceurs
vaudois ou même bâlois. Les principaux
domaines exploités par les annonces sont alors
relatifs à la santé et à l’agriculture.
D e  1 8 6 1  à  1 9 1 4
L a  c o r r e c t i o n  d u  R h ô n e  
Rappelons qu’au XIXe siècle, l’agriculture suf-
fit à peine à subvenir aux besoins de la popu-
lation valaisanne. La plaine du Rhône, maré-
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cageuse, est en grande partie impropre à la
culture. Mais en 1860, suite à des débordements
sans précédent du Rhône au mois de sep-
tembre, le gouvernement conservateur décide
de mettre en chantier son endiguement. Cette
première correction du Rhône prendra fin en
1894 et améliorera de façon significative l’agri-
culture du canton, en augmentant le pour-
centage des terres cultivables.
On retrouve ainsi dans Le Confédéré de nom-
breuses mises au concours provenant du
Département des ponts et chaussées relatives
à l’endiguement du Rhône. Ces avis officiels
publiés dans le journal permettent de suivre
l’évolution des travaux. Ceux-ci ont lieu entre
Noës et Saint-Léonard au début de 1866, alors
que la même année, la municipalité de Sion
émet un emprunt de 15 000 francs afin de sub-
venir aux frais extraordinaires de la correction
du Rhône sur son territoire. En 1870, c’est dans
les communes de Martigny et de Gampel que
le Département met au concours les travaux
d’endiguement.
Entre 1920 et 1954, l’assainissement et le défri-
chement de la plaine du Rhône continuent.
L’aboutissement de ce projet commencé en
1860 permettra de gagner quelque 10000 hec-
tares de terres cultivables, mais privera aussi cer-
tains propriétaires de leurs terrains, expropriés
pour les besoins des travaux. Ainsi voit-on le
13 mai 1925 un avis du Département des tra-
vaux publics informer les propriétaires bor-
diers du Grand Canal Riddes-Martigny – Le
Trient que le paiement du solde des expro-
priations aura lieu à l’Hôtel de Ville de Martigny.
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L ’ é m i g r a t i o n  
L’économie valaisanne durant la première moi-
tié du XIXe siècle reste essentiellement agricole.
Les Valaisans salariés qui ne peuvent subvenir
à leurs besoins alimentaires par leurs propres
moyens sont voués à une vie difficile. La pré-
carité des conditions de vie, le manque de tra-
vail, obligent des familles entières provenant
de régions de montagne pour la plupart à émi-
grer vers le Nouveau Monde, s’expatriant ainsi
aux Etats-Unis, en Amérique latine et en
Argentine notamment. On remarque que les
vagues d’émigrants valaisans se font régulières
dès les années 1850. Le phénomène atteint
des sommets entre 1870 et 1891, puis la vague
diminue fortement en fin de siècle, lorsque
les industries nouvellement implantées en
Valais offrent des possibilités d’emploi à la
nouvelle classe ouvrière.
Dans Le Confédéré, la vague d’émigration est
attestée par les nombreuses annonces des com-
pagnies transatlantiques qui proposent des prix
et des conditions de traversée avantageuses.
En 1861, les transports transatlantiques de A.
Zwilchenbart à Bâle insèrent trois grandes
réclames pour informer le public des prochains
départs pour les pays de la Plata et Buenos-Aires
au mois de février. 
Mais un client mécontent des services de la mai-
son Zwilchenbart publiera fin février un com-
muniqué d’une colonne et demie, dénonçant
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les pratiques de la compagnie à laquelle il avait
fait appel en août 1860. On y apprend que le
prix initial de la traversée s’élevant selon le
contrat à 280 francs par adulte fut augmenté
à 340 francs. Le trois mâts qui attendait ses pas-
sagers à Anvers était en fait un deux mâts où
les conditions de vie à bord étaient intenables.
Pour ces raisons, l’auteur de la missive et sa femme
regagnèrent leur foyer en Suisse et ne purent
partir pour l’Amérique du Sud. 
Cette année-là, aucune autre annonce pour le
transport des émigrants n’est publiée. Par
contre, on y trouve une annonce offrant une
place de prêtre catholique pour les Etats de la
Plata et une autre qui nous informe de l’ou-
verture d’un bureau suisse en Uruguay, qui a
pour but d’aider et de protéger les compa-
triotes suisses émigrant. 
Cet office se charge ainsi de trouver un emploi
aux nouveaux arrivants. Les salaires élevés per-
mettent à ces derniers d’acheter rapidement
des terres dans la colonie de Rosario qui se
trouve en bord de mer. De telles annonces font
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miroiter aux Valaisans la possibilité d’une vie
meilleure avec des conditions salariales attrayantes
et la possibilité de devenir rapidement pro-
priétaire de sa terre.
Les annonces des compagnies transatlantiques
foisonnent dans Le Confédéré jusqu’en 1891
puis se font par la suite beaucoup plus rares,
la vague ayant, comme nous l’avons vu plus
haut, fortement diminué en fin de siècle.
L ’ i n d u s t r i e  
Cet engouement pour l’émigration faiblit en
même temps que le Valais développe un nou-
veau secteur, celui de l’industrie, qui amènera
la population à vivre toujours plus près des centres
urbains. Ainsi, l’augmentation du nombre des
entreprises industrielles et des ouvriers trans-
forment la composition sociale de la popula-
tion. Les villages de montagne enregistrent un
exode relatif de leurs habitants vers des loca-
lités industrielles. Le travail à domicile s’ef-
face au profit du travail en fabrique. Les nom-
breuses innovations techniques et le dévelop-
pement des nouveaux moyens de communication
profitent à l’industrie de l’alimentation qui
prend un essor certain, faisant peu à peu appa-
raître de nouveaux produits dans le panier de
la ménagère. Ainsi, dès la fin du XIXe siècle,
les publicités pour les denrées alimentaires tels
le chocolat, les conserves et le bouillon ne
cessent d’augmenter à la page des annonces. 
L’industrie chocolatière helvétique qui date du
début du XIXe siècle connaît un grand succès
dans Le Confédéré dès 1879. Les menus vite
préparés trouvent aussi leur place dans les
annonces. En effet, la première publicité Maggi
apparaît dans Le Confédéré en 1897. 
L’industrie des conserves a par contre du mal
à s’intégrer dans les habitudes de la ménagère
suisse qui confectionne elle-même ses conserves.
Les premiers consommateurs de tels produits
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sont donc les restaurants et les hôtels. Ils seront
toutefois bien vite suivis par les ouvrières qui
n’ont plus le temps ni la force pour les activi-
tés ménagères après une journée de travail à
l’usine. Mais longtemps encore l’idée qu’il 
n’est pas bien d’acheter des boîtes de conserves,
de confitures, ou des soupes en sachet sub-
siste. Soulignons que le Valais compte sa propre
entreprise de conserves qui s’implante à Saxon
dès 1875 sous le nom de Vellino & Cie.
Régulièrement donc, la maison de conserves
insère des annonces, soit pour promouvoir ses
repas préparés en dix minutes, soit lorsqu’elle
informe les particuliers qu’elle est acheteuse de
« matières premières ».
L e  c o m m e r c e  
La ménagère de la fin du XIXe siècle a désor-
mais un choix d’articles plus vaste, mais peut
en plus regrouper ses achats dans une seule
surface commerciale qu’on appelle grands
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magasins. Ceux-ci apparaissent en Suisse alé-
manique vers 1880 et en Romandie au début
du siècle. En 1911, on inaugure à Lausanne
une filiale d’Innovation. Les marchandises sont
présentées de manière attrayante, on peut se
promener entre les étalages, regarder et sortir
sans avoir rien acheté. Certaines réclames insé-
rées par des grands magasins invitent ainsi les
ménagères valaisannes à venir découvrir ces
grandes surfaces à Genève, Lausanne, Vevey et
même Zurich.
Pour se rendre dans ces grandes villes, l’utili-
sation d’un transport commun est nécessaire.
Si les grands magasins insèrent de telles réclames,
c’est parce qu’ils savent que la population valai-
sanne peut se déplacer vers leurs centres, notam-
ment grâce au chemin de fer qui se développe
en Valais dans les années 1860. En 1859 est
en effet inaugurée la ligne Bouveret-Martigny.
Une année plus tard, le train arrive à Sion. En
1868, il est à Sierre et dix ans plus tard, il
entre à Brigue.
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L e  t o u r i s m e  
Ce développement des transports va égale-
ment faciliter l’accès aux vallées et encourager
un tourisme lié à la découverte de la haute
montagne et des merveilles qu’elle offre. Pour
illustrer l’essor du tourisme en Valais, il suffit
de lire les annonces émanant d’hôtels qui infor-
ment le public de leurs ouvertures annuelles,
ou alors d’une municipalité qui cherche des sous-
cripteurs pour la construction d’un hôtel. 
Dans les petites annonces figurent également
des offres d’emplois concernant le service hôte-
lier. 
Le chemin de fer attire donc les touristes dès
l’ouverture des différents tronçons de ligne,
grâce notamment à l’organisation de trains de
plaisir et de trains du dimanche à prix réduits,
qui font l’objet de nombreuses réclames dans
les journaux, comme l’atteste Le Confédéré.
Malgré l’essor que connaît le tourisme dans nos
vallées à la fin du XIXe siècle, on trouve peu
d’annonces relatives à ce secteur dans Le
Confédéré, puisque le journal s’adresse à une
population locale et non à un lectorat étran-
ger. Ce n’est donc pas sur ce support que le
tourisme valaisan va développer sa publicité.
Il existe toutefois un domaine d’activités tou-
ristiques qui est bien représenté dans les
annonces. Il s’agit des promotions pour les
bains thermaux. Car ce secteur, contrairement
à l’hôtellerie, ne s’adresse pas seulement aux tou-
ristes, mais également à la population locale.
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On apprend ainsi dans les annonces du Confédéré
qu’il existe des bains thermaux à Saint-Moritz,
à Loèche, à Bex ou encore à Morgins.
Une attention toute particulière est accordée
par le journal valaisan à la station thermale de
Saxon-les-Bains qui est l’objet de nombreuses
annonces. En 1861, on peut ainsi lire dans Le
Confédéré que l’établissement, ouvert depuis le
15 mai, propose des bains ordinaires et bains
de vapeur, des inhalations et boissons d’eau ther-
male. Des prix particuliers sont appliqués aux
familles, et l’accès aux Bains est facilité par le
chemin de fer d’Italie qui dépose les voyageurs
près de l’établissement.
L a  P r e m i è r e  G u e r r e  m o n d i a l e  
Ce développement économique est toutefois
freiné par la déclaration de guerre en 1914. Les
entreprises sont privées d’une grande partie
de leurs travailleurs appelés sous les drapeaux
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D’autres négociants mettent en garde les clients
des prochaines hausses des prix. 
Enfin certains annonceurs proposent de lut-
ter contre la pénurie des denrées de base par
des produits de remplacement.
Les tables des familles se modifient considé-
rablement au cours de la guerre. Pour certaines
catégories sociales comme les ouvriers et les
employés, des produits disparaissent complè-
tement de l’alimentation quotidienne. Ainsi,
la flambée des prix des denrées de base oblige
de nombreux ménages à renoncer au beurre,
au sucre, à la viande et aux œufs. Les pou-
voirs publics, les associations féminines ou
caritatives, organisent des cours de cuisine de
guerre à l’intention des ménagères. On leur
apprend à concocter un repas bon marché avec
les produits disponibles, à confectionner des
confitures et des conserves en réduisant au
minimum les additifs et le sucre. Dans cette
optique, la librairie Marschall à Martigny pro-
pose à toutes les ménagères de cuisiner éco-
nomiquement grâce au livre de cuisine de
en Suisse ou à l’étranger. Les produits fabri-
qués ne trouvent plus preneurs, les touristes déser-
tent les hôtels. Par ailleurs, les salaires bais-
sent ou restent calqués sur ceux d’avant-guerre,
alors que les prix prennent l’ascenseur. Le
retard des autorités dans l’organisation du ravi-
taillement provoque des pénuries et des hausses
de prix rapides, qui font le créneau de nom-
breuses réclames dans Le Confédéré. Certains
annonceurs rassurent tout d’abord leur clien-
tèle qu’ils ne sont pas en rupture de stock. 
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guerre écrit par A. Jotterand qui propose dif-
férents menus complets à prix raisonnables.
En janvier 1917, en prévision de nouvelles
offensives sur le front germano-français, le
Conseil fédéral ordonne la mobilisation de la
deuxième division, ainsi que des troupes non
encore mobilisées des quatrième et cinquième
divisions, pour renforcer les frontières. Cela se
traduit pour les industries par une nouvelle perte
en hommes qu’il faut combler. Le recours aux
annonces devient alors fort utile et nombre
d’entreprises insèrent des offres d’emplois dans
Le Confédéré. 
De son côté, le tourisme valaisan entre dans
une période de crise dès le début de la guerre.
Les stations sont désertées. Toutefois, dès 1916,
les stations accueillent les internés des armées
étrangères, hébergement qui représente un
gain économique appréciable. Par ailleurs,
Loèche-les-Bains et ses annonces relatives aux
sports d’hiver nous prouve que la branche tou-
ristique conserve quand même une certaine
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activité tout au long de la guerre. Les sports
d’hiver, dont la promotion est faite dans Le
Confédéré, attirent également les indigènes de
la classe aisée qui peuvent se permettre le luxe
de skier.
L’ e n t r e - d e u x - g u e r r e s  
Durant la période de l’entre-deux-guerres, l’in-
dustrie valaisanne connaît une période de stag-
nation, voire de recul lors des crises de 1919-
1922 et de 1930-1936. L’appel de la main-
d’œuvre étrangère diminue dans tous les sec-
teurs. Ce recul est dû à la raréfaction des grands
chantiers, à la crise économique mais aussi à
une adaptation de la population active indi-
gène, qui s’est progressivement tournée vers l’in-
dustrie pour vivre, renonçant en partie ou
complètement aux revenus agricoles.
Parallèlement, le chômage augmente considé-
rablement et le canton enregistre 2 000 chô-
meurs complets au printemps 1921. Ce chiffre
passe à 4 500 en décembre de la même année.
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Face à cette crise, certains commerçants ten-
tent de venir en aide à la classe ouvrière et
paysanne en leur appliquant des prix spéciaux.
C’est le cas de Walther & Cie à Vevey, qui
accorde durant sa quinzaine des chômeurs des
rabais sur les habits d’ouvriers et de campagne.
Malgré ce contexte économique peu favorable,
Le Confédéré témoigne à travers ses annonces
des progrès qui sont liés au secteur secondaire
et des changements que subit alors la société.
Après des années de privation, chacun éprouve
en effet le besoin de profiter de la vie et de béné-
ficier des découvertes techniques. Automobiles,
appareils ménagers et radio entrent à la page
des annonces et surtout dans les foyers valai-
sans.
On voit ainsi apparaître au début des années
1920 déjà des publicités de la marque auto-
mobile Ford. 
Ford sera d’ailleurs la seule marque automo-
bile qui insérera de pleines pages de publicité
dans Le Confédéré, montrant par là les moyens
que cette industrie américaine génère. 
Pour la petite histoire, la figure d’Henry Ford
sera même utilisée dans une publicité pour la
chicorée Arôme.
Si les premières voitures à essence circulent
dès la fin du XIXe siècle, c’est seulement dans
les années 1920 que la réclame automobile se
généralise, amenant les garages à faire la pro-
motion des marques qu’ils ont en magasin.
L’automobile n’est donc pas encore un élé-
ment marquant du paysage valaisan au début
du siècle. La voiture reste un produit de luxe
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réservé à une petite catégorie de privilégiés, ce
qui explique l’absence de réclames automo-
biles à cette époque. Dans les années 1920 par
contre, son utilisation se généralise au commerce,
à l’industrie, à l’agriculture ou à des services
publics. La voiture devient un prestige à la
portée de certaines classes bourgeoises, et l’aug-
mentation des réclames relatives à l’automo-
bile atteste de sa généralisation dans la société. 
Alors que les voitures font surtout le bonheur
des messieurs, les appareils ménagers déve-
loppés grâce aux progrès de l’industrialisation
ravissent quant à eux la ménagère. Durant la
Première Guerre mondiale, de nombreuses
femmes ont commencé une activité profes-
sionnelle en plus des tâches de mère de famille
et de ménagère, afin de subvenir aux besoins
du foyer. A la fin de la guerre, les femmes sont
toujours plus nombreuses sur le marché de
l’emploi. Cela va amener de nombreux fabri-
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cants à inventer des appareils facilitant la vie
de la ménagère. La grande innovation reste
celle de la machine à laver le linge. Les pre-
mières machines à laver mécaniques apparais-
sent au début du XXe siècle déjà.
Lié au développement de la machine à laver
mécanique apparaît le produit de lessive. On
ne compte plus les marques qui vantent la
qualité supérieure de leur produit. Ainsi les
lessives Shuler, Persil, Perplex, Perfecta, Vigor,
Maga, et le savon Sunlight envahissent les
pages des annonces avec des slogans qui pro-
mettent un linge lavé rapidement, sans fatigue,
à bon marché, ou alors un linge d’une blan-
cheur éblouissante. Avec les années, les mes-
sages publicitaires changent quelque peu de for-
mule. En 1923, la lessive Perfecta séduit la
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consommatrice en lui promettant un paquet
gratuit après six achetés. L’année suivante,
Vigor utilise une mise en page publicitaire
nouvelle, et s’annonce comme une lessive qui
évite toute usure du linge et du corps. Enfin
Maga en 1932, utilise pour sa campagne une
figure masculine. Le texte précise néanmoins
que la lessive faite par un homme reste du
domaine de l’hypothétique : si les hommes
devaient faire la lessive, ils ne s’éreinteraient pas
longtemps et ne s’abîmeraient pas les mains à
frotter sur la planche à lessive. Ils simplifieraient
donc leur tâche autant que possible en utili-
sant la lessive Maga.
Finalement, un appareil qui n’a rien de ména-
ger mais dont l’acquisition se généralise dans les
foyers suisses est la radio. Celle-ci permet à ses
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auditeurs de briser la solitude et de s’ouvrir au
monde. En 1933, Philips utilise une figure bien
particulière pour promouvoir sa marque. Le
message publicitaire promet ainsi une retrans-
mission fidèle du discours que donnera « le nou-
veau dictateur et chancelier allemand» Adolphe
Hitler sur toutes les stations allemandes, grâce
au nouveau récepteur Philips 630. Ce n’est pas
ici l’image du produit qui accompagne le texte,
mais une photographie du chancelier allemand
qui est alors déjà qualifié de dictateur.
L E S  A N N O N C E S  
Toutes ces réclames qui couvrent la dernière
page du Confédéré attestent donc du dévelop-
pement que connaît notre canton depuis la
fin du XIXe siècle. Toutefois, elles ne sont pas
seules à nous donner un aperçu du paysage éco-
nomique valaisan de l’époque. Les petites
annonces constituent elles aussi une source
historique non négligeable. Annonces matri-
moniales, annonces relatives au marché de
l’emploi, au marché de l’immobilier et enfin
annonces de ventes et achats de biens de par-
ticulier à particulier nous offrent de précieux
renseignements sur le mode de vie de nos
proches ancêtres.
L e  m a r i a g e  
Les annonces matrimoniales par exemple appa-
raissent dans Le Confédéré sous le titre «Mariage»
dès 1904. La moyenne mensuelle de ces annonces
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est de une à deux au mieux, moyenne qui
n’évolue pas entre 1904 et 1936. Les auteurs
de ces annonces sont exclusivement mascu-
lins. Leur âge, lorsqu’il est indiqué, varie entre
25 et 34 ans.
Tous ces candidats au mariage insistent peu sur
leurs goûts, sur leur caractère, sur leurs quali-
tés. Il est exceptionnel qu’un homme se pré-
sente physiquement. Si l’identité du deman-
deur est à peine esquissée, les indications
matérielles sont par contre essentielles. Selon
Marc Martin, cela relève du fait que la nature
sociale des annonceurs est souvent liée au
milieu paysan. Ainsi les nombreux agricul-
teurs, propriétaires, cultivateurs qui insèrent des
annonces restent discrets sur leurs propres res-
sources et revenus, mais cherchent dans la dot
féminine la possibilité d’améliorer l’exploita-
tion1. 

1 MA RT I N 1980,  pp .  295 -311.
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Ce schéma se confirme dans les annonces du
Confédéré où aucun homme ne parle de son
physique. Pour ce qui est du caractère, une
seule fois il est fait mention d’un homme
« sérieux ». L’aspect matériel par contre est très
souvent évoqué. Exceptionnelles sont donc les
annonces qui ne mentionnent pas les moyens
mis ou souhaités à la disposition du ménage.
Les annonceurs précisent s’ils possèdent une
jolie position ou de jolis avoirs, n’hésitent pas
à souligner qu’ils cherchent une femme ayant
quelque fortune ou quelques avoirs, comme par
exemple un peu de campagne. Il arrive cepen-
dant qu’on désire épouser une fille pauvre, ou
alors même sans fortune. Les annonces indi-
quent parfois les « qualités » que doit posséder
la future épouse, comme celle de savoir s’oc-
cuper du ménage et du bétail, pouvoir secon-
der son époux dans le commerce. On trouve
tout de même certains messieurs qui se conten-
tent d’une femme aimante et dévouée. 
L’âge que doit avoir la femme recherchée est
souvent indiqué sous forme de tranches, allant
de 20 à 25 ans, de 30 à 40 ans et enfin de 40
à 50 ans. Les annonceurs qui ne donnent aucune
précision sur l’âge mentionnent tout de même
s’ils sont à la recherche d’une vieille fille, d’une
jeune demoiselle ou encore d’une veuve.
Curieusement, il est peu fait allusion à la reli-
gion dans les annonces matrimoniales du
Confédéré. Marc Martin précise pourtant que
la religion, tout comme le patrimoine, sont des
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signes d’honorabilité fréquemment mis en
avant. Mais à cette époque en Valais, il allait
de soi que la population était en majorité
catholique. Il n’était donc sans doute pas néces-
saire de le préciser dans l’annonce. Par contre,
si un annonceur était protestant, il le mentionnait. 
L’ e m p l o i
Une autre rubrique des petites annonces inté-
ressante à étudier est celle du marché du travail.
Ces petites annonces permettent, entre autres,
de suivre l’évolution des secteurs d’activités en
Valais. On s’aperçoit alors que les emplois
domestiques sont les plus représentés dans les
annonces d’offres d’emplois. On demandait
ainsi des filles fortes et actives pour faire le
ménage, des femmes de chambre sachant bien
coudre et coiffer, des jeunes filles pour aider
à servir, et à garder les enfants. Les activités mas-
culines étaient quant à elles vouées aux travaux
de campagne, on demandait alors des domes-
tiques connaissant les travaux d’agriculture et
de la vigne, ou alors des domestiques sachant
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traire et faucher. Ces offres seront publiées très
régulièrement dans Le Confédéré jusque dans
les années 1930. 
Il est à noter que ce phénomène est loin d’être
propre au Valais si l’on s’en tient aux statistiques.
En effet, dans l’ouvrage de Madeleine Lamouille,
qui s’appuie sur l’annuaire statistique de la
Suisse de 1933, on dénombrait en Suisse, en
1900, 96 000 personnes affectées à l’écono-
mie domestique. En 1930, 140 000 (dont 14
000 dans le canton de Vaud et 11 000 à
Genève), soit 7 % de la population active. Sur
ces 140 000 personnes, 132 000 étaient des
femmes. Celles-ci étaient femmes de chambre
ou cuisinières, alors que les hommes travaillaient
aux champs2. 
Si la domesticité occupait une si grande place
dans la société, c’est parce qu’au début du XXe
siècle elle était considérée comme une obliga-
tion de la bourgeoisie, une marque de prestige
social et d’aisance matérielle. Etre servi, tel était
le signe qui distinguait les familles bourgeoises
des familles prolétaires. A tel point que cer-
taines familles consentaient à des sacrifices finan-
ciers pour s’offrir une domestique et maintenir
ce statut. La femme aisée se contentait donc de
gérer la marche de la maison et d’apparaître en
société. Posséder un ou une domestique assu-
rait ainsi une place dans la hiérarchie sociale, tout
en facilitant la vie de la maîtresse de maison. 

2 LA M O U I L L E 1978.
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La forte domesticité dont jouissaient les géné-
rations d’avant 1914 chute toutefois après la
guerre. Cependant, le nombre d’offres d’em-
plois domestiques insérées dans Le Confédéré
reste toujours très élevé entre 1917 et 1928.
Ceci s’explique par l’amélioration du train de
vie dont bénéficie la petite bourgeoisie grâce
à l’industrialisation. Cette classe sociale peut
donc engager un ou plusieurs domestiques.
Mais bien que les journaux soient remplis
d’annonces demandant des bonnes, des femmes
de chambre, des cuisinières, des jardiniers, la
Chambre genevoise du travail note déjà en
1900 que pour 1021 demandes d’emplois de
domestiques, seules 493 personnes s’étaient
présentées3. Ce décalage entre l’offre et la
demande d’emplois domestiques est dû en
grande partie à la meilleure scolarisation dont
bénéficient alors les jeunes filles. Celles-ci
avaient dès lors moins d’intérêt à exercer une
telle profession alors que se multipliaient des
emplois plus gratifiants et mieux rémunérés
comme le travail dans les bureaux.
En effet, l’essor des banques, des assurances, et
le développement du secteur commercial et
administratif provoquent une rapide augmen-
tation des effectifs d’employés de bureau. Ceux-
ci constituent progressivement une nouvelle
classe qui bénéficie d’une meilleure considéra-
tion sociale que les ouvriers de l’industrie ou
que les domestiques. Cette évolution du mar-
ché du travail est d’ailleurs reflétée dans Le
Confédéré, qui publie dès les années 1920 ce genre
d’offres et de demandes d’emplois.
L’intérêt des jeunes pour les professions du
tertiaire se remarque également dans l’aug-
mentation des admissions aux écoles com-
merciales. Certaines annonces du Confédéré
font ainsi référence aux moyens de formation
qui existent pour accéder aux fonctions com-
merciales. Des cours de comptabilité américaine
sont organisés. Les écoles de commerce de
Zurich, l’Ecole Lemania à Lausanne ainsi que
l’Ecole Tamé de Baden proposent quant à elles
l’apprentissage de l’allemand, qu’il devient
nécessaire de maîtriser si l’on veut être engagé
en entreprise.
Hormis les petites annonces, les réclames rela-
tives aux accessoires commerciaux témoignent
elles aussi de l’expansion du secteur tertiaire.
En 1922 par exemple, l’Imprimerie Commerciale
de Martigny propose aux commerçants et
industriels un bureau moderne afin de facili-
ter l’organisation du travail. 

3 PR A Z 1990,  vo l .  1 .
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La machine à écrire est aussi à l’honneur dans
la rubrique des annonces. Originaire des Etats-
Unis, elle envahit l’Europe vers 1900, et se
forge une place dans les annonces du Confédéré
dès 1917.
L’ i m m o b i l i e r  
Si les annonces relatives au marché de l’em-
ploi témoignent de la montée du secteur ter-
tiaire, les annonces liées au marché immobi-
lier nous livrent quelques renseignements sur
l’habitat valaisan du début du siècle. On constate
tout d’abord que ce sont les annonces concer-
nant les appartements à louer qui sont les plus
souvent insérées. On peut en conclure que de
nombreux Valaisans vivent en appartement et
en sont locataires. Ce phénomène est sans
doute lié à l’exode rural qu’a vécu la popula-
tion lors de l’industrialisation du canton à la
fin du XIXe siècle.
Les annonces reflètent aussi les améliorations
qui sont apportées au logement. Selon les des-
criptifs donnés par leurs propriétaires, les appar-
tements sont déjà pourvus en 1917 de lumière
électrique, d’eau et de gaz. Dans les annonces
de 1928, on fait mention de salle de bain, de
chauffage central, de W.C., eau, lumière et
gaz. 
Anne-Françoise Praz révèle dans le premier
volume de son ouvrage4 que les appartements
sont pourvus en eau et en électricité dès le
premier quart du XXe siècle. L’alimentation
en eau courante se fait déjà à la fin du XIXe
siècle dans les villes romandes, grâce à la
construction de canalisations et au captage de
nouvelles sources. L’électricité apparaît quant
à elle au début du XXe siècle dans les mai-
sons, remplaçant l’éclairage au pétrole. Mais
la lampe à pétrole reste encore longtemps en
usage dans les régions de montagne, plus tar-

4 PR A Z 1990,  vo l .  1 .
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divement reliées à un réseau électrique. Pour
ce qui est du gaz, il est introduit au début du
XXe siècle et sert aux appareils de chauffage et
de cuisine. 
En comparant le contenu des petites annonces
aux renseignements fournis par Anne-Françoise
Praz, on constate que le Valais semble ne pas
accuser de retard sur l’ensemble du pays. Les
infrastructures qui modernisent le logement sont
bien présentes dans les habitations valaisannes
dès le premier quart du XXe siècle. 
A c h a t - v e n t e  
Une dernière catégorie de petites annonces à
explorer est celle des ventes et achats par les
particuliers. Ces petites annonces, nombreuses
jusqu’à la Première Guerre mondiale, se raré-
fient dans les années 30. En 1861, ce sont sur-
tout des produits viticoles et agricoles qui font
l’objet de ventes. On trouve une seule annonce
relative à l’achat. Les chevaux, principaux
moyens de transport des marchandises et des
personnes, sont également à l’honneur. Les
annonceurs sont majoritairement valaisans,
on dénombre aussi quelques Vaudois. Certains
voulant garder leur anonymat passent par l’en-
tremise de l’imprimerie du journal. Les prix sont
quant à eux rarement précisés.
Le nombre de petites annonces est particuliè-
rement élevé durant la Première Guerre mon-
diale. La vente et l’achat d’animaux d’élevage
sont très fréquemment cités. Certaines annonces
proposent même des échanges (chien contre
mouton). Ce système de troc toujours en usage
dans ce premier quart de siècle témoigne du
fonctionnement primaire de la société valai-
sanne d’alors. Néanmoins, la vente d’objets
luxueux pour l’époque, comme des pianos,
motos ou bicyclettes atteste des premiers pas
vers la modernité et vers toutes les nouveau-
tés qu’offrira le XXe siècle. En ces années de
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guerre, les particuliers valaisans, pour gagner
un peu d’argent, vendent des produits que
l’on trouve difficilement sur le marché, à l’ins-
tar des pommes de terre. 
Au début des années 1930, ce sont toujours
les animaux d’élevage qui font le plus souvent
l’objet de petites annonces. Cette importance
donnée à l’agriculture, au bétail et autres ani-
maux d’élevage montre bien que le secteur
primaire reste prépondérant en Valais malgré
le développement de l’industrie et des commerces.
La motorisation gagne toutefois peu à peu les
particuliers valaisans comme le prouvent les
annonces relatives à la vente de motos ou
camions d’occasion.
En 1936, le nombre des petites annonces dimi-
nue. Il semble que ces habitudes se perdent à
mesure que le Valais développe ses secteurs
secondaire et tertiaire. Quant aux prix, ils ne
seront jamais clairement indiqués tout au long
de ces années. On préfère donc discuter des
prix que de les afficher. La personne intéres-
sée est ainsi amenée à prendre contact avec
l’annonceur pour obtenir de plus amples infor-
mations, renforçant les chances de ce dernier
d’aboutir à une vente.
C O N C L U S I O N  
Il y a beaucoup de sources, d’ouvrages, de
monuments qui font que le passé demeure
présent dans les esprits. Les annonces partici-
pent elles aussi à la conservation de notre
patrimoine. Elles sont le témoin de ce que le
XXe siècle a produit et de ce que fut le quoti-
dien de nos aïeuls. Les réclames de cette fin
du XIXe siècle et début du XXe siècle nous
plongent dans l’univers empreint de simplicité
que nos grands-parents ont cent fois conté.
Par ailleurs ces annonces, qui sont l’œuvre de
commerçants ou de particuliers de la région,
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ont imprimé dans leurs lignes des noms qui
nous sont familiers, des lieux encore fréquen-
tés aujourd’hui, des marques qui existent tou-
jours, mais sous un emballage différent. Elles
nous permettent ainsi de partager les goûts et
les besoins de la société valaisanne d’antan.
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